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D'où viennent lesnouvellesexpressionsutilisées
par les jeunesdesquartiers et quelle frontière
celangagecrée-t-il dans la société?C'estsur
cesquestionsquetravaillent lesélèvesde
l'Ecole de la deuxièmechancedeMarseille
et le journaliste Vincent Desombre,qui souhaite
créerun dictionnaire decesnouveaux mots.

Par
STÉPHANIE HAROUNYAN
CorrespondanteàMarseille
PhotosPATRICK
GHERDOUSSI

E
st-ceque«Tumedeuh»prend
un«é»àlafin? «Tropl'seum»,
déjàdépassé?Peut-ondéfinir

précisément«wesh»?Dansl'amphi-
théâtrecet après-midi, ils sont une
quinzaineàplanchersur le sujet.La
paroleest àVincent Desombre,qui
présidela séance.«Vousmeditessije
prononcebien,parcequeje neparle
pas jeune, moi...» s'excusele néo-
quinqua devantunpaperboarden-
core blanc. Face à lui, les ap-
prentis-académiciens-tous riches
d'un vocabulairequ'on n'utilise pas
sous la Coupole- n'ont pas plus
de 20 ans. Tous sont stagiaires à
l'Ecolede ladeuxièmechance,l'E2C
pour lesintimes de lastructure ins-
talléedans leXV e arrondissement
deMarseille. «Lesquartiers Nord»,
comme on dit ailleurs en France.
Lesélèvesde l'écoledisent«le quar-
tier», tout court. Leur langage,ses
codesetsesusages,c'estjustement
ceque le journaliste-documenta-
risteVincent Desombreaeu l'idée
d'exploreràtraversun dictionnaire
d'un nouveaugenre.Depuisjanvier,
il travaille avecungroupesur l'éla-
boration d'un lexique qui recense
lesmotsutilisés quotidiennement
par lesjeunes.

Le langagedu quartier pioche dans
toutcequi l'entoure,ycomprisdans
les vieilles marmites. Les vieux
Marseillais n'aimaient pas qu'on
les«emboucane»(qu'on leur «tape
sur les nerfs») ; Khouloud, 17ans,
n'aime pas qu'on la «cambou».
Parfois, l'origine est plus floue,
comme pour le très populaire «le

sang».«Maintenant, on dit plutôt
\leS\ ou corrigeSandra.
«Lesensaussi a évolué.Au départ,
\lesang\, c'estpour lafamille, quel-
qu'unde trèsproche. Genre c'est
le Maintenant, c'est pour
tout. Par exemple, tu peux dire:

S,t'as pas un stylo Le tout
évolueau rythme desmodes.C'en
estpresque fini du «trop le seum»
(«trop lalose»),aujourd'hui, on dit
plutôt «c'estlahèss».Certainesex-
pressionsperdurent, comme «tar-
pin»,pour«très»,ou l'incontourna-
ble«wesh»,importé de l'arabe.«Ça
veut dire \quoi\, explique Khou-
loud. Enfait, c'estun passe-partout,
ça veutdireplein de tmcs!» Sandra
se marre: «Dansdix ans, mêmele
Président va ledire!»

Hiérarchie par le verbe
Pour l'instant, lePrésident comme
lesautrespolitiques ont du malàse
faire comprendre dansle quartier.
Si la jeunesseétait «lapriorité» du
programme deFrançois Hollande
en2012,cinq ansplus tard, le bilan
n'est pasbrillant: le chômage des
moins de25ansdépassetoujours
les20% et lesdifférentes mesures
prises sous le quinquennat - em-
ploisd'avenir,encadrementdessta-
ges, droit au retour à la forma-
tion... - n'ont paspermis d'inverser
ladonne. Pasétonnant quele sujet
peineàsefaire uneplacedanscette
campagneprésidentielle.Leshom-
mespolitiques nes'adressentplus
àlajeunesse?Detoute façon, lajeu-
nessede l'E2C n'avait pasenvie de
lesécouter.Questionde langage,là
encore.Leurvocabulaire,c'estcelui
des «payots», des «bojes», des
«FrançaisdeParis», tente d'expli-
querFrançoise,23 ans.«Cesontdes
gensdela hautesociété,qui parlent
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bien, aveclesponctuations, lescon-
jugaisons, pointe aussi Echati,
20ans.Hollande, il s'exprimebien...
Entre lui et nous,c'est lejour et la
nuit!» Khouloud, elle, sesent très
loin de tous ceuxqui, au-delà de la
classepolitique, parlent «à la bour-
geoise»: «Poureux,onestdesmau-
vaisesfréquentations,ils nouspren-
nent dehaut...»
Cettehiérarchieparleverbeestl'un
desnœuds révéléspar cesateliers.
«Derrière les mots,il y a desméca-
nismesdepouvoir, relève Vincent
Desombre.On a crééunenormeavec
notre langage,et pour ceuxqui ne
l'ont pas,c'esttrèsviolent. On estdes
bourgeois,desnobles...Lesjeunesse
placent dansuneposition dedomi-
nés.»Vincent Desombre n'est pas
marseillais d'origine. Il vient de
Touraine, «le berceaudela langue
française, commel'écrivait Alfred de
Vigny». Le réalisateur
nes'était jamais posé
la question desa lan-
gueavantdes'installer àMarseille,
il y avingt ans. «C'estlà queje me
suis aperçu quej'avais un accent.
Pour lesgens du Sud, je parlais
pointu.»

Laplacede l'accent et lesdiscrimi-
nations qui l'accompagnent, il dé-
cide d'en faire un documentaire(1).

REPORTAGE

«Aprèscefilm, j'avaisenvied'appro-
fondirlesujet, explique-t-il. Quand
j'ai rencontrélesgensdel'Ecole dela
deuxièmechance,je leur ai proposé
un atelier dont l'objectif était de
prendre consciencede la manière
dont s'exprimaient lesjeunes sta-
giaires et, pour unefois, d'aborderce
langagenonpasen termesdecorrec-
tion, maisenvalorisant leur façon
deparler.»

«Làque tout commence»
Pourl'E2C,qui accueilledepuis1997
des jeunesen décrochagescolaire
pour les remettre sur les rails de
l'emploi ou de la formation, l'idée
fait sens.«La question n'estpas de
corriger leurlangage, maisdepren-
dre consciencequece qui estnormal
dansun environnementnel'estpas
dansl'autre, insiste GillesBertrand,
le directeur de l'E2C. Comprendre

quec'estun registre de
langueparmi d'autres,
quele langagequel'on

a avecsesamisn'estpas forcément
approprié dansle mondedu travail
et la vie de tous lesjours.» Dans
leséchangesavecleschefsd'entre-
prise travaillant avecles stagiaires,
la question du langageet de l'atti-
tude desjeunesrecruesrevientsou-
vent. «L'expressionqu'utilisent le

plus les patrons, c'est parlent
relèveSergeRaysseguier,

formateur de français à l'E2C.Ce
sontquelquesmotsqui nevontpas,
qui necorrespondentpasau monde
très conventionneldu travail. Mais
beaucoupdestagiairesfont la diffé-
renceet savent s'adapter.»
Pour d'autres, la frontière est plus
floue. Quand Vincent a présenté
sonatelier auxélèves,certainsn'ont
pastout desuitecompris la démar-
che.Sandra,18ans,trouvait qu'elle
n'avait pasd'accent. «J'ai du mal
àfaire la différenceentrelesfaçons
deparler», confie la jeune fille.
Ceseralepremier travaildeVincent
Desombre: amener le groupe à
prendreconsciencedesspécificités
de leur phrasé.Pourcela,leréalisa-
teur amis enplacedifférents jeux:
les stagiaires ont d'abord raconté
leur histoire et parlé deleur langue
maternelle,qui n'estpastoujours le
français. Puisils ont tenté dedéfinir
lescontoursdecenouveau langage
à l'occasiond'entretiensfilmés. «Ce
n'estpascommedu français,c'estun
peunousqui l'avons inventé»,expli-
que ainsi Josué, un stagiaire de
17ans.Lesmots etexpressionssont
glanés un peu partout, dans les
émissions de télé-réalité, dans les
chansons, ou ramenés du pays

«Onparlemal de
la bouche,mais on
n'estpasméchants.
A ma copine,je vais
dire \salope\, mais

:opi
saloL

c'estaffectueux. Je
ne vaispas parler
comme çaà un

patron, question
de respect!»

Françoise 23ans, à l'E2C

d'origine desparents.Arabophone
ou pas, «si tu me deuh(é), tu me
saoules»,traduit Sandra.«Enjailler»
(«s'amuser»)vient de l'ivorien, qui
l'a peut-être emprunté à l'anglais
«enjoy».Un «mzé»(«uncollègue»)
estdirectement importé desComo-
res.«Onmélangetoutesles langues
enfait, remarqueSoumaya,19ans.
On va mettre de l'arabe, du como-
rien, dugitan dans notrefmnçais,
et tout ça c'estdansle quartier.»
Walid, 26ans,a pris consciencede
l'importance du langageil y aquel-
quesannéesdéjà.Aujourd'hui mé-
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diateurauprèsdesjeunesde l'école,
il a lui aussiétéstagiaireàl'E2C.S'il
surfe désormais avecaisancedans
tous lesregistres de la langue, lui
aussialongtemps «parléquartier».
«Quand je suis arrivé d'Algérie,
à 10ans, je nesavais dire quebon-
jour et bonsoir, raconte-t-il. Le fran-
çais, je l'ai appris dans les rues
duXVe. Cettefaçon deparler n'est
pasconsidéréecommeun langagede
jeunes,mais commeun langagede
quartier. Et ça, çafait peur.»

Garants de la langue
Françoise l'a bien compris: «C'est
vrai qu'on parle mal de la bouche,
maisonn'estpasméchants, insiste-
t-elle. Par exemple, à ma copine,
je vais lui dire \salope\ mais c'est
affectueux.Etje nevaispas parler
commeça à unpatron, questionde
respect!»Questionde«code», répli-
queWalid: «On estdansunesociété
oùsi tu n'acceptespas lescodes,tu
n'espas accepté.C'estunearme, le
langage.J'ai comprisquesije chan-
geaismafaçon deparler, on allait
meprendre au sérieux.» Pour le
jeune homme, le déclic estvenu de
la lecture deVEt ranger de Camus.
«Jesuis tombé amoureux de cette
langue, confie le médiateur. Bien
parler, j'en fais un combat person-
nel, c'estlà quetout commence.Pen-
ser quecesjeunes sont condamnés
à n'avoir que450 motsà leurvoca-
bulaire contre2 500 en moyenne...

Aujourd'hui, j'essaie de leur faire
passer le message.»
Pourcertainsstagiaires,l'atelier de
Vincent Desombreaagicomme un
révélateur.«C'estnotrechoix depar-
ler commeça, préciseKhouloud.Ya
plus dedélire, on rigole. Mais avecce
projet, j'ai pris conscience qu'on
avait vraiment un langagedifférent.
Y a plein demots qu'ondit queVin-
centneconnaissait pas. Cetravail
nouspermetaussi delui apprendre
quelquechose.Etpeut-êtrequedans
quelques années nos mots seront
aussi dans ledictionnaire ?»
Justement, Vincent Desombre
aimerait soumettre son lexiqueaux
garantsde la languepar excellence:
lesacadémiciens.Il imagineorgani-
ser, l'an prochain, une rencontre à
Paris,sous laCoupole.«L'idée, c'est
quelesjeunesarrivent en montrant
queleur langagea unevaleur, que
dansquelquesannées,certains mots
qu'ils utilisent serontpeut-êtreutili-
séspar tous, plaide-t-il. Leur lan-
gagefait partie de la richessede la
languefrançaise, aumàne titre que
l'argot ou le titiparisien. Etjecrois
quecesdeuxmondesquetoutsemble
opposerpeuvent secomprendre. Ils
partagent le màne amour desmots
sansmêmel'imaginer.» •

(1) Avec ou sans accent, rediffusé en
janvier sur France 3.
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